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Messages
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Abbé J.-P. de Sury
Pasteur J.-R. Laederach

Travail
et droit

L

Dieu m'estime quand je
travaille, mais il m'aime quandje
chante. R. Tagore

Ifut un temps, dans notre pays (ailleurs
aussi?) où le travail servait de religion. A
tel point que le verset (non biblique) de
stèles et d'avis mortuaires arborait
fièrement: «Le travailfut sa vie». Quoi qu'on
en dise, c'est une assez belle devise. En
regard d'une certaine flemme actuelle,
plus ou moins généralisée, où la règle
serait plutôt: «Gagner le plus d'argent
possible en en faisant le moins possible!»
Les paresseux, les profiteurs, les tir-au-
flanc, les parasites ont toujours existé. Les
phénomènes humains avec un «poil dans
la main» n'ont pas disparu. Comme
l'exprimait J. Renard: «La paresse, c'est
l'habitude prise, de se reposer avant la
fatigue». Mais depuis l'aventure du jardin

d'Eden, le labeur fait partie de l'existence

humaine en lui donnant statut,
devoir et assurance. L'un ne va pas sans
l'autre. A souligner la parenté entre
labeur et labourer. « C'est à la sueur de ton
visage que tu mangeras du pain», tel est
l'arrêté divin dès la première heure du
monde. Les découvertes techniques, les
possibilités mécaniques n'ont rien changé
au fond. Donc, nécessité du travail. C'est
vrai que pour certains, ce travail est plus

dur, plus dangereux, plus ingrat, pas
assez rétribué, mine davantage la santé.
C'est vrai que la rétribution et la répartition

des tâches est terriblement différente
dans les risques et les profits, dans le gain
et la peine, dans la nécessité ou le choix.
Quel qu'il soit, le travail comporte

toujours ses lettres de noblesse. Aucun
complexe à faire, ni d'infériorité, ni de
supériorité. Dieu m'aime quand je travaille.
Source de paix intérieure. Mais il m'aime
aussi quandje ne peux plus accomplir ma
tâche (maladie, vieillesse, infirmité). Le
travail seul ne peut remplir une vie. Il y
faut le couronnement du «chant», selon
R. Tagore. Le poète indien, musicien et
peintre de talent (+ 1941) englobe dans ce
terme général toute expression de beauté,
de joie, de bonheur, de reconnaisance, de
recherche et d'expression artistique. Bien
sûr aussi le reflet de la foi, le souffle de
l'espérance et lefeu de l'amour. Pour Dieu
et le prochain. Sur ce chant multiple et
vital Dieu déverse sa lumière. Qui permet
de vivre dans sa clarté. D'être au bénéfice
de sa bénédiction. Tu m'as ceint de joie
afin que mon cœur te chante» (Ps. 30,
13). J.-R. L. M

Des mots pièges

Pauvreté de nos mots dès qu'il nous
faut parler de Dieu Pauvreté aussi de

nos idées, de nos représentations,

parce que nous ne pouvons éviter de

rester liés, collés aux limites de nos
expériences humaines si ambigiies, si

fragiles. Tous nos mots appliqués à

Dieu, il nous faudrait donc les passer
au crible. Si, par exemple, je veux
affirmer que Dieu pardonne, il importe

de nier tout aussitôt qu'il le fasse

avec l'imperfection des hommes. En

fait, il ne pardonne pas: il est le Pardon.

Il est Celui qui donne au-delà de

tous les dons, et qui redonne encore
quand nous avons tout gaspillé. Dans
la plus totale gratuité, bien loin de

tous nos calculs humains, avec une
surabondance qui dépasse notre
imagination.

A our parler de Dieu, il est une phrase -
début d'une prière d'un Père des
premiers siècles chrétiens - que je redis
souvent, que je répète inlassablement dans
mon cœur et sur mes lèvres en diverses
occasions, parce qu'elle me semble dire
un maximum de choses sur Dieu sans
trop de risques de déformation:
«O Toi, le Tout-Autre, plus intime à
moi-même que moi-même!»
Cette phrase peut paraître contradictoire.

En réalité, elle ne l'est pas. En Jésus,
nous découvrons que c'est justement
parce qu'il est autre que le Christ peut
nous être si proche. En lisant les Evangiles,

nous avons parfois la tentation de
nous attacher surtout aux pages qui
manifestent l'humanité de Jésus, mais de
laisser de côté celles qui le révèlent comme

l'Autre. Sa crainte de voir Jésus

s'éloigner de nous entre ici en jeu. Mais
en fait rien n'est plus néfaste que de vouloir

opposer, dans le Dieu de l'Evangile,
proximité et altérité.
C'est précisément parce qu'il est sans
péché (donc «autre» que nous) que le
Christ peut vivre en solidarité totale avec
nous. Le péché est précisément obstacle à
la solidarité, refus de la solidarité.
Souvenez-vous! Après la faute dans le jardin
d'Eden, Adam rejette la responsabilité
sur Eve, et celle-ci sur le serpent...
En Dieu, altérité ne signifie jamais
distance. «Le «Très-Haut» n'est pas le très
loin. Dieu ne fait pas nombre avec sa
créature. Autre, mais jamais étranger;
Autre plus intime à moi-même que moi-
même; autre qui m'habite. Plus encore:
autre que j'habite, en qui j'ai «la vie, le
mouvement et l'être». J. P. de S.
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